
Le jour. Marcher en aveugle.
Entendre. Voix lointaines. Chants venantdu dortoir des convers. Grillons. Sons dubocage. Applaudissements. Pas qui réson-nent. Des paroles volées aux visiteurs :« magnifiques surprises… à chaque fois ça
me… la même émotion… les vibrations dans
les murs… » 
Avoir les yeux ouverts. Une petite fille ausac rose, tête en l’air. Dans le cloître, unemaman allaitant son bébé. Tendresse. Petitbanc de bois, transats clairs posés au milieudes pâquerettes. Un air de Deauville revi-sité façon berrichonne, plus champêtredans ses herbes hautes. Transparencecolorée et disséminée. Couleurs vivesposées dans l’herbe, orange, bleu, rouge,rose, par famille, par affinité ou par hasard.Des lampes comme un salon improvisé àciel ouvert. 
Sentir. Les roses dans le cloître. L’herbefolle. L’odeur du temps et des pierres dansl’abbatiale. Le vent dans l’allée des tilleuls. La nuit en vrac. Plus de mystère dans lecloître. Ombres inquiétantes. Rosace cha-marrée et flamboyante. Guirlandes impro-visées et lumineuses tombant des arbres.Braseros incandescents. Des bougies à n’enplus finir comme un parterre de lucioles.Flammes aux pieds des tilleuls. Visionshypnotiques.  Les lanternes lumineuses enpapier de soie libérées dans le ciel noir. Lescris des enfants émerveillés. Joyeusescourses effrénées. Tous, le nez en l’air. Re-trouver son âme d’enfant. 
Goûter. Savourer. Dévorer. L’instant. L’air.La vie grouillante et vibrante du temps des
Futurs. 

Corinne Plisson

DéambulationL’ÉDITO
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A la croisée des mondesSAIS-TU COMMENT J’ÉCOUTE LE MONDE ?
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Nous avons rencontré Fabienne Taranne.
Restitution.Mettre en relation les artistes entreeux ou avec les participants, faire lelien entre les chantiers, tenir la dis-tance sur l’année et demi que dure le travailpréparatoire, tels sont les exaltants défis quedoit relever Fabienne Taranne, chargée entreautres de la coordination des Futurs.Evènement maintenant bien repéré, beau-coup de structures la sollicitent pour partici-per à ce temps fort. Elle doit donc faire deschoix, en concertation avec les partenairesculturels du début, lesquels s’appuient surleurs publics traditionnels, mais aussi de nou-veaux volontaires, en fonction des idées à dé-velopper. En outre, elle ne ménage pas sapeine tout au long du processus de « mûris-sement » des projets, les artistes et enca-drants pouvant compter sur sa disponibilitésans faille.Sa parfaite connaissance du territoire, despartenaires de longue date, ou susceptiblesde partir dans cette aventure, s’avèrentessentielles. Par ailleurs, sa perception des

qualités humaines et pédagogiques desartistes qui emmèneront des publics très dif-férents dans leurs démarches culturelles,aboutit à cette alchimie si spéciale, qu’onattend avec impatience tous les deux ans.
Propos recueillis par Mireille Dubreuil

Toujours sur le pont

Cheville culturelle des FutursFABIENNE TARANNE
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Pleins feux sur l’abbaye, une invitation à la flânerie... ce soir encore !ILLUMINOLOGIE PAR LES POTES AU FEU
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Hier, dans le réfectoire, quatre rési-dents du Foyer d’Accueil Médicaliséde La Châtaigneraie à Osmoy, Louis-Pierre, Bastien, Fabien et Stéphane, nous ontfait voyager dans leur monde. Encadrés parYann et Karine, éducateurs, sous la conduitede Loïc Guénin, ils ont captivé nos oreillesavec des sons mystérieux.Ce spectacle est le résultat d’un travail menésur une année, en seulement dix séances.Les quatre musiciens entrent en scène,prennent  place devant leur platine, chacundans un coin du réfectoire. Le public disposéau milieu de l’espace, d’abord intrigué, nesait bientôt plus où donner de la tête, lescous se tordent dans tous les sens pouressayer de capter chaque parole et chaqueson émis.Ce spectacle, qui semble improvisé, estpourtant finement orchestré grâce à unepartition graphique qu’ils ont eux-mêmescréée avec l’aide de Loïc Guénin. Chaqueinstrument disposé méthodiquement de-vant eux, est représenté par une couleur etun pictogramme de leur propre conception,dont ils savent jouer parfaitement. Pour mé-tronome, un chronomètre qui leur indiquele changement de tempo. Certains tempssont laissés à l’improvisation et à la parole,

c’est à ce moment qu’on a ri à « la fête de Ni-
colas Sarkozy et François Hollande » ou qu’ons’est laissé  entraîner  par les « zaï zaï zaï »de Joe Dassin.Loïc Guénin agrémentait le tout par des sonsélectroacoustiques choisis et enregistrés parnos quatre interprètes, venus plusieurs foisdans l’abbaye. Ils nous ont fait partager leurperception de bruits, bruits auxquels nousne prêtons pas attention.Le quatuor, pour sa première représentationpublique, a été ovationné. En réponse à cesapplaudissements, certains ont laisséexploser leur joie, d’autres sont restés plusen retrait. Mais, parole du compositeur « le
trac s’est transformé en émotion au service de
la création ». Pour tous, public anonyme, fa-mille et participants, l’émotion était palpa-ble et celui qui n’a pas été bouleversé n’a passu écouter le monde comme ils l’entendent ! 

Loïc Guénin propose également un 
spectacle électroacoustique, 

“Désert intérieur”, 
en présence du danseur Robin Ducourcy. 
Ce spectacle a été joué hier au réfectoire.

Virginie Canon
Marie-Noëlle Roblin



Paysages sonores, visages sonores ?Quand les visages deviennent despaysages… Les visages de vingt-troisélèves du collège Marguerite Audoux deSancoins s’affichent sur l’écran tactile. Lespectateur choisit, un visage, un autre, puis,à chaque fois, une première, deuxième, troi-sième écoute jusqu’à la quatrième, quali-fiée d’intérieure celle-là.Qu’écoutent les collégiens ? Les sons dubocage de Noirlac et de Bruère-Allichamps,beaucoup de batraciens, de bruits d’eau,d’ondées dans une composition originale,et le spectateur regarde l’élève qui écoute,en plan fixe. Au fur et à mesure des écoutes,le cadrage est de plus en plus rapproché,jusqu’à montrer seulement une partie devisage (moitié, oreille…). C’est frappant. Les bruits de la natureinquiètent et dérangent. Les rares souriressont à peine esquissés, les yeux regardentvers un ailleurs, les lèvres se pincent. Unmonde invisible résonne.  Est-ce la voix dela nature ou la caméra qui met les collé-giens mal à l’aise ? Ou les deux ? Il y a de lagêne aussi côté spectateur, à voir cesvisages saisis dans leurs réactions sipersonnelles.

A l’ultime étape, c’est le spectateur quiécoute l’élève poser ses mots sur les sonsdu bocage, sur la voix du « peuple de l’herbe
qui s’anime dans une quatrième dimension »,énigmatique mais tellement présente.Ces mots sont également accrochés auxmurs, artistiquement disposés sur des pan-cartes, en noir sur blanc. Le bocage parle àNoirlac et, en plus, c’est au parloir.

Michèle Pernier

MagiqueUn rêveUn spectacleVivre le passéLes anciens, les enfantsLa détenteLa cultureDe l’échangeDe la découverteLe concert de ma filleDes portesDe la qualitéDe l’émotionPas réservé à l’éliteDe l’animationLa fête pour tousUn lieu culturel très intéressantFaire revivre l’abbayeUn retour sur les traces de mon passéQuand l’écrit prend la paroleUne fourmilièreUne découverteL’ascétisme du grand publicL’éternité

Le souffle, la lumière et le geste sur lit de cailloux...

Quand les cailloux deviennent bijoux…CAILLOUXIl faut accepter un autre chemin... » Telleest la démarche poétique proposée parIsabelle Destombes, comédienne, chan-teuse de la Compagnie Facéties et del’arrangeur d’espace Julie Berce. N'hésitezpas une seconde et suivez les petits caillouxégrenés afin de former un cercle intime. Re-nouez avec la perception propre à la petiteenfance, très sensorielle où se mêlent lacuriosité, l'étonnement, la joie et la peurparfois… Tâtonner, exprimer, découvrir denouvelles sensations afin d'éprouver d'in-tenses émotions… Quel monde étrange etmerveilleux où les cailloux, pierres, galetset petit gravier vont se révéler !Au fil de notre balade dans cet univers sisingulier, tactile et sonore mais vierge detout langage humain… Les mots n'ont pasleur place. Seul subsiste le langage poétiquede la nature. Les sons, les formes, la matière

et la lumière prennent sens. Les sentiments et réflexes archaïques sontà fleur de peau !Les résonances nous incitent à raisonner…Ceci nous permet de renouer avec le plaisird'agir, d'être et de communiquer avec la na-ture. Les Cailloux d'Isabelle ont su toucher le« coeur de pierre » de l'Abbaye, qui n'est pasrestée insensible aux chocs, frottements,caresses et cliquetis. Elle a offert un belécrin afin que la magie des Cailloux opère !« Les Cailloux ont-ils un cœur ? » Belle inter-rogation existentielle et philosophique…En sortant du cercle intimiste des Cailloux,après avoir été initiée à leur langage miné-ral, je peux vous assurer que j'ai entendubattre le cœur des Cailloux et le mien enécho battait la chamade….
Michèle Hubert

Les visiteurs

Pour vous Les Futurs c’est... ?MICRO-DORTOIR

Une voix du bocage

Écoute tactile PAYSAGES SONORES

Les Futurs de l’écrit
Une initiative de l’abbaye de Noirlac

centre culturel de rencontres

Conception graphique : Le Centre de la Presse 18170 MaisonnaisTéléphone : 06.21.09.38.28  - Contact@lecentredelapresse.comParticipent à PAPIER[S] : Karine Bouet, Virginie Canon, Mireille Dubreuil,Henry Hautavoine, Michèle Hubert, Pascal Miara, Michèle Pernier,Corinne Plisson, Marie-Noëlle Roblin, Pascal Roblin. 
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NUn fauve est tapi dans l'abbatiale.Dans cette savane de pierresblanches à moitié endormie, il passe-rait presque inaperçu. Mais soudain ils'anime, remplit l'espace gigantesque deses doux et longs feulements. Et puis toutse réveille autour de lui. Sous ses pas, laterre tremble, il nous fait alors entrer danssa danse. Énergique, agile, son corps accèdepeu à peu à une transe rythmée et envoû-tante. Il remue la poussière, fait claquer levent. Il se déchaîne jusqu'à l'épuisementpar ses élans et ses rugissements. Et c'estpresque à bout de souffle qu'il s'arrête, faceà nous, le regard encore vif… ce GrandFauve : Luc Toulotte, professeur de danse.Le souffle de vie, ce sont elles, les dan-seuses contemporaines du Conservatoirede Bourges, qui ont créé une partie de lachorégraphie. Tels des fauves, leurs mus-cles sont tendus, contractés, puis une doucetorpeur les saisit… l'apaisement succède àla tension. En harmonie avec les pulsations,elles accaparent toute l'abbatiale de leurspostures félines dont les ombres vacillent.Elles symbolisent par leurs gestes toute lapoésie du grand animal, et lui confèrent lé-gèreté et fluidité.Le souffle sonore, c'est lui, Alain Mignon,musicien et facteur d'instruments, dont lesinterprètes font partie de la Cie Déviationet de l'Atelier Le Luisant. « Tout est parti

d'un orgue que j'ai récupéré. Je n'en ai
conservé que les tubes. » Un instrument quise fond à merveille dans le caractère reli-gieux de l'édifice, sur une composition deJean-Luc Girard et de Horia Surianu. Toutautour de lui, des percussions originalesfaites de bois, de métal ou de peau tour-billonnent en s'ouvrant au public tels descoffrets à bijoux... « Mes créations sont à la
fois des recherches plastiques et sonores »commente Alain Mignon. Les échos de lasavane se transposent aussi dans lec(h)œur de l'abbatiale en chants

grégoriens...La communion des musiciens et des dan-seurs est assurée par Barbara Boichot, quicollabore depuis plus de vingt ans avec laCie Déviation. Sa devise : « La rigoureuse
exigence au service du plaisir et de l'envie. »Il en résulte un dialogue corporel et sonore,une osmose parfaite, qui entraîne le spec-tateur dans une rencontre singulière, auxconfins de son propre imaginaire.Magnifique, bouleversant, saisissant !!!

Henry Hautavoine
Michèle Hubert

Une félinité qui se prolonge jusque dans le regard

À couper le souffle !LE SOUFFLE DU GRAND FAUVE
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SLa grande histoire du pays, de ses terri-toires, se nourrit des multiples petiteshistoires, vécues par ses habitants, quivont marquer plus ou moins durablementles esprits. Si les murs pouvaient parler, quenous diraient-ils de ces presque dix sièclesd’existence ? Sans remonter aussi loin, quelssont les souvenirs marquant des personnesqui sont passées par l’abbaye au siècle der-nier ? C’est la question posée par le centreculturel de rencontres de Noirlac à deuxcompagnies qui, habituellement, évoluentdans des univers très différents : « l’atelier le

Grand Chariot », dirigé par Domique Tcho-ryk qui anime depuis quinze ans un atelierthéâtre avec un public en insertion, et« Entre chien et loup », qui regroupe plasti-ciens, créateurs de lumière et de son, très in-téressés de travailler pour une fois avec desacteurs amateurs.Camille Perreau et François Payraste, de lacompagnie « Entre chien et loup », se sontchargés de recueillir les témoignages, ceuxd’un guide, d’un couple de fermiers, du maî-tre verrier Jean Mauret, ou encore d’unréfugié de la guerre d’Espagne. Ils ont mis enson les temps forts de ces entretiens, pourles diffuser durant la prestation théâtrale.Constituant en quelque sorte la toile de fondde l’histoire, deux grands écrans font défilerimages et vidéos du site, baignant les spec-tateurs dans une atmosphère bucolique etminérale, avec un premier détour sur unpont emprunté par piétons et voitures, sou-lignant ainsi le décalage entre ces deuxmondes, celui de l’instantanéité et celui

de la temporalité.La troupe de Dominique Tchoryk déambuledevant ces images, se laisse conduire par lavoix-off du guide qui égrène ses souvenirs,s’essaie, à l’aide de chaises rouges empiléesde différentes manières, à comprendre leconcept des deux trames superposées, expli-qué par Jean Mauret, en s’inspirant del’image projetée du cloître, animée par ladanse virtuelle des mêmes chaises.Les visiteurs-acteurs s’émeuvent à l’écoutedes anecdotes confiées par les témoins, lesuns bons élèves, les autres à la traîne, chu-chotant entre eux. L’épisode des réfugiésespagnols en 1939  les rassemble, ils prêtent

alors leurs voix pour redire les paroles deces réfugiés, leurs conditions de vie, lamisère, mais aussi l’espoir d’une vie meil-leure. Témoignages bouleversants, parfoisamusants, dits avec beaucoup de convictionpar les membres de la troupe. A conserverdans nos mémoires et en archives….Ce soir à 20h30, rendez-vous au réfectoirepour découvrir le spectacle de DominiqueTchoryk,  « La troisième marche », inspiréd’un texte d’Alessandro Baricco « Novecento,
pianiste », qui nous emportera dans unenfermement au milieu des océans. Phobieset musique ? 

Mireille Dubreuil

Superpositions

Des pierres accueillantesCOMME UN CHÊNE AU MILIEU DU JARDIN
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